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Le Congrès de Pont-Saint-Martin 
Le Congrés de Pont·St·Martin a 

été une manifestation vraiment im 
posante de l'union d!l p~uple valdô· 
tain dans la revendicatIon de ses 
droits. Malgré 'le temps nuageux et 
incertain l'affluence a été des plus 
considérables. Pl us de soixante ca· 
mions bondés de monde sont descen · . 
dus de la haute Vallée et (les Val· 
'Jées latérales. De nombreuses pero 
sonnes s'y sont rendues aussi par 
le' train ou par d'autres moyens de 
locomotion, tels que voitures, auto­
mobiles de tous genres, motocyclet· 
tes, bicyclettes et même voitures à 
chevaux. 

Une foule de 5 à 6.000 personnes 
était rassemblée sur la place. 

Nous félicitons et remercions les 
'organisateurs de la Section de Pont· 
St·Martin et M. le Syndic Soudaz, 
qui ont déployé tout leur zéle .et 
toute leur aclivité pour la réUSSite 
de la , manifestation; nous félicitons 
et remercions de même les socié· 
tés philharmoniques de Donna~, de 
Pont·S t·Martin, de Gressoney et de 
Gaby; les jeunes:gens et jeunes fille~ 
en costume qUi en ont rehausse 
l'éclat et l'agrément; nous félicitons 
enfin tous les Congressistes, d'avoir 
compris l' utilité qu'ont ces mani· 
festations d'onion et de solidarité 
pour, la défense des intérêts du 
peuple valdôtain. «L'union fait la 
force • . 

'" * * 
·A 10 heures le Congl'és commen· 

ce. La tribune des orateurs est ins· 
tallée devant la maison du chef 
partisan Bono Badéry, le héroïque 
commandant de la « bl'igade du 
Lys •. 

M. Vuillermoz, président de la 
Section de Pont-St-Martin, donne 
la bienvenue aux congressistes réu· 
nis sur la place. 

M. Caveri, Président de l'Union 
Valdôtaine, prend ensuite la parole. 

Le discours 
de M. le Président 

Chers Amis Valdôtains, il y a 
trois années - à quelques jours 
près - Emile Chanoux sacrifiait sa 
jeunesse, sa vie, son avenir, plutôt que 
de révéler les noms des membres de la 
Résistance Valdôtaine. Émile Chanoux 
sacrifiait sa vie pour sauver le peu­
ple Valdôtain, pour sauver cette 
cause Valdôtaine, pour laquelle il 
avait lutté pendant vingt années. 

C'est donc . aujourd'hui le Con­
grès du Souvenir. 

Vous . rappellez.vous les paroles de 
, la chanson, que nous avons chantée 
après la mort de Dino et de Jean 
Charrey et de Cino Norat? 

De ces amis partis, 
des jeunes qui demeurent, 
de leurs espoirs sacrés, 
Seigneur, souvenez· Vous. 

L'espoir sacré d'Émile Chanoux, 
de Lexert et de tous les jeunes 
fauchés par la mort en ces dernières' . 
années de lutte et de douleur, l'es· 
poir sacré de nos chers disparus était 
la liberté valdôtaine. 

J'ai dit que ce Congrès est le 
Congrès du Souvenir: eh bien! au­
jourd'hui, Ô Citoyens de Pont· St­
Martin, ces milliers de Valdôtains, 
accourus de tous les coins de la 
Vallée, se rappellent avec émotion tous 
vos morts, victimes d'une guerre ef­
froyable. 

Ces milliers de Valdôtains unis· 
sent leui,s larmes à vos larmes, et 
pen sent, en pliant leurs genoux, aux 
jeunes qui sur ces montagnes ont 
été massacrés pat les nouveaux bar· 
bares. 

Congrès du Souvenir! 
Congrès du Souvenir, mais aussi 

Congrè, de la Renaissance Val· 
dôtaine. 

Après la longue nuit fasciste, 
nous marchons d'un pas ferme sur 
le chemin pénible qui conduit . vers 
la démocratie. 

Après l'hiver, nous voilà de nou· 
veau réunis ici en landsgemeinde, 
en assemblée populaire, pour dire à 
t~us ceux qui nous croyaient endor­
mis que nous sommes encore debout, 
que nous préférons la lutte dure à 
l'indifférence paisible. 

Nous sommes ici pour dire que la 
minorité ethnique et linguistique val· 
dôtaine veut résister et vivre. 

Nous sommes un peuple de mon· 
tagnards: nous sommes parfois un 
peu lents, mais nous sommes opiniâ. 
'tres, nous . sommes têtus. 

Notre volonté 

Le peuple Valdôtain sait ce qu'il 
veut: il veut que le projet de Sta· ' 
tut, approuvé à l'unanimité parle 
Conseil de , la Vallée, soit inséré dans 
la Constitution de la République et 
qu'il , soit ainsi nanti d'une ga­
rantie constitutionnelle. 

Le peuple Valdôtain veut qu'à la 
nouvelle administration Valdôtaine 
soient assurés des moyens financiers, 
des moyens de vie. 

On a beaucoup parlé d'un pré. 
tendu subside de 145 millions, mais 
on a bien pris garde de rappeler que 
l'État a encaissé bien plus de 200 
millions en Vallée d'Aoste, 

Donc ce n'est pas un subside qui 
nous a été donné, c'est une restitu­
tion qui nous li été faite. 

Abolilleluent unnuel L_ 200 
Seulesit'e L. 120 

Étranger - annuel L. 400 

" L'Union Valdôtalne " parait tous les dix jours 

On reçoit les abonnements 
à l'Union Valdôtaine 

19, Rue Festaz - Aoste· Téléph. 720 

D'aillelirs ce ne sont pas des sub· 
sides que nous demandons, mais une 
1 épartitioT! des recettes, u na ri par­
tizion e delle entrate, entre l'Etat 
et la Région. 

Les eaux 

Or dans cette répartition . des re· 
cettes, il faudra bien tenir , compte 
de nos droits sur les eaux. 

Cette question des eaux est vieille 
comme Adam, en Vallée d'Aoste -
cette question des eaux est éternelle, 
en notre pays. 

Strabon, un historien et géographe 
grec, qui est né 60 ans avant]. c., 
nous dit que les Salasses s'occupaient 
surtout de 1'/ iploitation de leurs 
mines de cuivre et de 1er. 

Les forêts donnaient le combusti­
ble nécessaire: les ea ux des torrents 
mettaie,]t en mouvement leurs artifi· 
ces primitifs. Les nombreux aqueaucs, 
qu'ils avaientt consruits pour mettre en 
action ces artifices, épuisaient if s 
cours d'eau. 

C'était là une source de fréquen. 
tes querelles entre les habitants de 
la montagne et les habitants de la 
plaine. Il y a peut·étre en cela un peu 
d'exagération; peut·être la légende 
a·t-elle coloré ou déformé la réalité des 
choses. Mais en toute traditîon, comme 
en toute légende il y a toujours un 
fond de r~alité: c'est donc intéres· 
sant de constater que dans les temps 
les plus reculés de l'histoire, même 
sans les centrales électriques, il y 
avait chez nous déj~ la question des 
eaux. Cette question des eaux a été 
la croix et les délices de nos ancétres 
eri tout temps. 

Je ne vOlfS citerai qu'un fait his­
torique. En 1436 il n'y avait pas 
encore la Sip., mais il y avait déjà 
une dispute entre Amédée VIII, Duc 
de Savoie, et les habitants de la 
Ville d'Aoste. 

Le duc soutenait que Les eaux 
de la . Doire, du Buthœr, du Ru 
Meyran, du Clos Neuf qui servaient 
pour l'irrigation et pour le fonction. 
nement des moulins, des scieries et 
d'autres artifices lui appartenaient. 

Les habitants de la Ville d'Aoste 
soutenaient au contraire qu'ils avaient 
toujours joui paisiblement de ce 
droit. A la fin on arriva à une tran­
saction. Et le duc de Savoie accorda 
ces eaux en concession perpétuelle. 

Vous savez que trois siècles plus 
tard, un peu avant la Révolution 
française, lorsque le vieux monde 
féodal s'écroula, les Communes Val· · 
dôtaines rache.tèrent . if: prix d'or les 
eaux. Vous savez 'que la loi Bonomi 
nous a exproprié ces eaux sans nous 
donner un centime d'indemnité. 

Vous savez qu'un long procès s'est 
déroulé entre les Communes Valdô. 
tain es et le Ministère des Finances 
et que Rome était" tellement sûre de 
l'issue de ce procès, que le préfet 
fasciste d'alors obligea certains po. 

, destats à signer une transaction. 
Or ce qui nous intéresse ce n'est 

pas une déclaration platoniqu~ à 
l'égard de nos droits sur , les eaux, 
ce qui nous intfresse c'eSL que de 
l'exploitation des eaux, que nous 
avions rachetées, nous puissions tirer 
des moyens financiers, afin que l'Ad. 
min is tration Valdôtaine puisse . vivre, 
afin que nous puissions pourvoir aux 
immenses et multiples besoins de nos 
Communes et de nos Villages. 

Les groupes financiers de la plou­
tocratie hydro.électrique se sont émus 
'et ils ont mobilisés contre nous les 
journaux de Turin et de Milan. 
Nous ne comprenons pas la raison 

.de ce casus belli. 
Qu'est·ce que ça peut leur faire 

de payer les redevances et les 
taxes à la'R égion plutôt qu'à l'État­
ou une partie à l'État et une partie 
à la Région ? 

0' aines promesses 

/ Permettez que je vous résume ce 
que je vous ai dit auporavant: le 
peuple Valdôtain veut un Statut 
Régional inséré dans la Constitution 
de l'État; le peuple Valdôtain veut 
qu'on . assure à la Région Valdôtai. 

ne les moyens suffisants, afin qu'elle 
puisse vivre. 

J'ajoute que nous demandons que 
l'on se souvienne - là·bas aux Minis. 

tères --:- des promesses qu'on nous a fai. 
tes; En . effet, ce ne sont pas les pro. 
messes, qui nous ont manqué: · on 

nous a remplis, on nous a comblés de 
promesses. 

un journal, 'lui a le don du con. 
formisme, avait fait un grand tapa. 
ge au sujet de ces promesses! il 
semblait 4'être aux temps de la 
dictature publicitaire. 

Voici ce qu'il disait: 
Venerdi, 16 corre n'te, il Mini­

stro dei Lavori . Pubblici, ing. 
Romita, è giunto ad Aosta per 
esaminare il piano dei Lavori 
pubblici nella Valle. 

Il Ministro ha accolto le pro­
poste fattegli e ha COS! assicurato 
i seguenti stanziamentidi fondi : 
1) Ricostruzione delle case di-

strutte duninte la lotta di li­
berazioue (in più gli stanzia-



menti già predisposti sia dal 
Ministero dell ' Assistenza Post­
Bellica, sia da\lo stesso Mini­
stero dei Lavori Pubblici). , 

L. 150.000.000 
2) Nuove strade per 50 km. (in 

più di quelle già incluse nel 
pro gr am ma concordato col 
Provveditorato alle Opere Pub­
bliche di Torino) 

L. 25 0.000.000 
3)- Ponti L. 60,000.000 
4) Arginatura della Dora da Ay­

maville a St-Marcel 
L. 250.00ù.ooo 

'5) Costruzione di case popolari 
e di case per impiegati • . 

L. r 25.000.000 
In più ancora 88 ,000.000 per nuo­
vi edifici scolastici e 62.000.000 
per acquedotti. 

In complesso, lavori per un 
importo complessivo di lire 985 
milioni. 

Se a questa cifra si aggiunge 
quella già concordata in prece­
denza con il Provveditorato alle 
Opere Pubbliche <:li Torino, si 
previene ad un totale di un mi­
liardo e 297 milioni, di cui .622 
milioni per costruzione di st rade 
e ponti. 

Si è poi affrontata la questione 
dei lavori di bonifica, per un 
importo di 150-200 milioni, della 
riparazione e sistemazione della 
rete dei canali irrigui già esi­
stenti, per un importo di circa 
100 milioni e della costruzione 
di 70 km. di nuovi canali irrigui, 
per un importo di circa 80 mi­
lioni. 

Lo Partisan, 2J-8-I946 N. JJ. 

Il n'est pas nécessaire de vous 
dire que ces promesses n'ont pas étè 
réalisées - les . promesses n'avaïent 
qu'un but: d'endormir encore une 
fois l'opinion publique Valdôtaine. 
C'est ce que l'on appelle en italien: 
10 specchietto per le allodole. 

Alors que nous nous permettions de 
douter que ces promesses fussent 
maintenues, ce même journal disait: 

Elementi interessati , han no 
diffuso i n Valle la voce che il 
Ministro abbia diminuito 10 stan­
ziamento per i lavori pubblici 

. invece di aumentarlo. Non è chi 
non veda la tendenziosità di 
questa notizia, me,ntre i fatti di­
mostrano esattamente il contra­
rio, non soltanto per il futuro, 
ma in modo particolare per il 
presente. 

La preuve de ce que je vous dis est 
hélas trop évidente et douloureuse à 
Pont-St-Martin, où - deux années 
après la libération - on n'a pas 
encore commencé la reconstruction. 
Vous savez qu'on a l'habitude d'ac­
cuser le Conseil de la Vallée, si 
quelque chose ne marche pas. 

, C'est donc bien que l 'on sache que 
le Conseil de la Vallée n'a aucune 
resDonsabilité en tout cela: au con­
traire, le Conseil de la Vallée a fait 
depuis longtemps ce qui était de sa 
compétence. 

Huit mois sont déjà passés de­
puis que la Commission technique cons­
tituée auprès du Conseil de la Val­
lée a approuvé le projet de reconstruc­
tion. Le Ministère des Travaux publics 

Mme Veuve ÉMILECHANOUX re­
mercie toutes les personnes qui ont 
pris part à la cérémonie en suffrage 
de son mari et qui se sont associées 
à elle dans la prière et le souvenir. 

Elle exprime sa reconnaissance ~ 
au Comité Central de l'Union ValdÔ· 
taine - qui a voulu, en ce triste an­
niversaire, lui renouveler son témoi­
gnage de sympathie - aux chantres, 
ainsi qu'à l'Association des Parti­
sans pour son envoi de fleurs. 
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a renvoyé le projet en demandant 
que l 'on apporte des modifications . . 
Ces modifications ont été faites. Le 
projet a été de nouveau transmis à 
Rome. Le député Bordon a sollicité, 
M. Nicco, assesseur aux Travaux 
Publics, a sollicité, j 'ai sollicité pero 
sonnellement. 

Pour le .moment, aucune . réponse. 
Et puis on s'étonne si on ne fait 

pas des louanges de la rapidité de 
la buTtaucratie romaine; et puis on 
s'étonne que les Valdôtains deman­
dent une autonomie intégrale; et 
puis il faut entendre des personnes 
qui en parfaite mauvaise fois accu­
sent le Conseil de la Vallée. 

cne cerlaines accusations 

A présent permettez que je m'oc­
cupe de certaines accusations que 
l'on lance souvent à l'Union Valdô­
laine. Et comme ces accusat ions sont 
surtout lancées par les non ' Valdô. 
tains, je parlerai en langue italienne. 

Prima dei giugno 1946, si è detto 
che l'Union Valdôtaine era una 
succursale della democrazia cristiana, 
dopo il giugno 1946 si è detto che 
i dirig enti dell'U nion Valdôtaine 
erano uno strumento della massone­
ria e dei comunismo. 

In questi ultimi mesi si ê detto 
spesso che l'Union Valdôtaine era 
lo strumento di una ristretta borghe­
sia locale, che non vuole perdere i ' 
suoi privilegi. 

Queste accuse cosi diverse e coû 
disparate 'si eliminano e si smenti· 
scono tra di loro, per la con trad­
dizion che nol consente. 

Diciamo ancora una volta che 
l'Union Valdôtaine è l'associazio­
ne di tutti i Valdostani, qualunque 
sia il loro partito; qualunque sia la 
lOTO fede religiosa, qualunque sia il 
loro colore. . 

L'U nion Valdôtaine intende di­
fendere gl'interessi ideali e materiali 
di una minoranza etnica e ling,ti­
stica e come tale 'non puà - senza 
tradire la sua missi one ~ prestarsi 
al gioco di una tendenza 0 dell'altra. 

Sappianw che purtroppo avviene 
che, propagandisti di un partito 0 

dell' altro non hanno il coraggio di 
dire: noi siamo i rappr-esentanti dei 
partao X 0 del · partito Y; e cer­
cano di fare pa.ssare la loro propa­
ganda di parte come una ' merce di 
contrabbando sotto la bandiera rosso 
e nera dell'U nion Valdôtaine. · 

Se cià avviene, avviene contro la 
nostra volontâ. Se cià si ripeterà, 
non mancheremo di diffidare pllbbli­
camente i responsabili. 

M alires chez nous 

Un'altra accusa c~ e mossa: l'ac­
cusa di razzismo. Tale accusa di­
mostra l'ignoranza dei nostri avver­
san. 

A ce propos M. le Président 
polémise longuement contre cet­
te accusation. 

Ora sia detto ben chiaro che noi 
Valdostani crediamo soltanto ' nella 
purezza della razza bianca e rossa 
e della razza bianca e nera delle 
nostre mucche, che cerchiamo di mi­
gliorare con i nuclei di selezione e 
- se occorre - con la feconda­
zione artificiale. , 

Noi intendiamo una sola cosa: 
essere maîtres chez nous, cioè am­
ministrare noi i nostri interessi. 

Abbiamo appunto scritto sui muri 
« Maîtres chez nous », e questo 

ha scandalizzato certe anime candi­
de, le quali perà non si scandaliz· 
zavano quando si stampava su tutti 
i casolari della nostra Valle il no­
me dell'U omo della Provvidenza. 

Noi abbiamo tremila Valdostani 
e residenti da lunghi anni nella 
Valle disoccupati: noi intendiamo 
che questi nos tri fratelli tlOvino la­
voro e pane nelle industrie locali. 
Se poi vi sarà posto per gli . altr( 
tanto meglio. 

Noi non siamo quindi degli esclu­
sivisti. 

Contre la politique 

de l'escargot 

Chers Amis de l'Union - der­
nièremeTit les oies du Capitole, le 
oche dei Campidoglio, se sont 
scandalisées parce que les régiona­
listes valdôtains se sont réunis avec 
les régionalistes trentins, ty roliens et 
frioulans. 

Certi giornalisti, che oggi si at­
teggiano a salvatorelli della libertà, 
ma che qualche anno fa si sono 

. confusi nel fJranco dei servitorelli e 
degli incensatori della dittatura, si 
stupiscono perchè vi è stato a De­
senzano un Convegno di regionalisti. 

Qu'est-ce qu'il y a de drôle ou 
d'anormal en tout cela? Il y a 
bien des réunions de démo·chrétiens 
ou de communistes, de socialistes ou 
de libéraux. Personne ne s'étonne de 
cela. 

C'est donc normal que les , régio­
nalistes se trouvent et dressent des 
plans d'action communs pour la dé­
fense de ces . institutions légionales, 
que les grands manitous ont atta­
quées si souvent. 

C'est donc normal que des mem­
bres du Comité Centtal de l'Union 
aient porté à Desenzano et à Trento 
l' adhésion des Unionistes Valdôtains, 
qui ont des buts commUlis avec les 
régionalistes de Trento, d'Udine ou 
de Bolzano. 

C'est · étonnant ' qu'un journal, qui 
se dit Valdôtain, ait uni sa voix à 
celle . de~ salvatorelli ou des servito­
relli. 

Mais de guoi veulent· ils bien ' se 
plaindre ce~. messieurs? 

Veulent·ils que - dans le moment 
du danger pour leur organisation 
régionale et autonome -: les Val­
dôtains imitent les escargots et se 
retirent dans leur coquille? Veulent­
ils isoler la question Valdôtaine? 

Nous estimons, noUs de l'Union 
Valdôtaine, que c'est bien utile de 
porter la question Valdôtaine sur le 
plan plus élevé des autres régions. 
Nous estimons que celà ne suffit pas 
encore: il faut insérel la Question 
Valdôtaine dans un cadre plus vaç­
te, dans le problème international 
des minorités ethniques . et linguisti~ 

ques. 
Mon Dieu! ces braves gens du 

« Partisan» se scandalisent parce 
que nous avons des rapports avec 
Trento, Bolzano, Udine, la Sicile et 
la - Sardaigne. 

Eh bien! nous disons que cela ne 
suffit pas encore. 

Notre cause est la même que celle 
des Catalans et des Basques, auxquels 
nous souhaitons de pouvoir bientôt 
se délivrer de la dictature de Franco. 

Notre cause est la même que celle 
des Canadiens de ' langue française, 
des Belges 'de langue française. 

Nous ne sommes P,l,s des regwna­
listes qui ne voient pas au delà de 
la pointe de leur clocher; nous som-­
mes des fédéralistes, nous sommes 
des internationalistes, nous pouvons 
répéter avec Mazzini, «Noi amia­
mo tutte le Patrie »'. 

C'est le petit nationalisrrie, ce STW­

bisme du patriotisme, qu'il faut dé­
truire, si nous ne voulons pas qu'une 
nouvelle guerre plus effroyable Pncore 
détruise l'Europe, notre Mère Com­
mune. 

M. le Président termine son 
discours pa r un fraternel salut 
à tous les Unionistes de la 
Vallée. 

Autres orateurs 

M. SQUINDO, de la Section de 
Gressoney, parle en faveur des ca­
ractéristiques de la population de 
Gressoney, qui est une minorité 
linguistique au sein même de la 
minorité Valdôtaine et veut défen­
dre l'intégrité de sa langue alle-
mande et de ses traditions. . 

M. l'AvL PAGE, Assesseur à l'Ins­
truction, nous fait un intéressant 
exposé de ce que nous nommerions 
les précédents de l'Union Valdôtai­
ne, c'est·à·dire de ces associations 
qui se sont formées pour la défense 
de notre langue maternelle, de notre 
culture et de nos libertés. Il rap­
pelle l'Abbé Trèves et le Notaire 
Emile Chanoux, fondateurs de la 
• Jeune Vallée d'Aoste ~, germe de 
l'Union ValdÔtaine. Il voit dans les 
récents contacts des chefs de l'U­
nion avec les représentants d'autres 
populations alpines l'esprit de Ce­
lui qui organisa le Congrès de Chi· 
vasso et le développement de son 
programme. 

'M. rOSSON, employé de la Cogne, 
traite la question des qualités ef 
des défauts de l'o uvrier valdôtain, 
qui est un excellent travailleur mais 
qui manque de discipline. Durant 
la beUe saison il est moins assidu, 
et ceci, naturellement, 1 ui fait du 
tort auprès de l'e mployeur. Ce qui 
lui fait beaucoup de tort aussi c'est 
son excessive modestie. sa timidité, 
la peur de ne pas être à la hauteur 
de sa tâche; d'où la tendance, de 
sa part, à éviter les postes de res­
ponsabilité, d'où la condamnatiou 
à rester sans cesse en· sous·ordre_ 

Il faut absolument - ajoute M. 
Fosson - que l'ouvrier valdôtain 
se rende compte de ses défauts et 
qu'il s'en corrige ' 

M. Fasson aborde aussi le sujet 
des rapports entre ouvriersvaldô­
tains et étrangers: l'accusation de 

' mentalité raciste qu'on lance contre 
les valdôtains peut, avec beaucoup 
plus de fondement, être lancée par 
les valdôtains eux-mêmes contre les 
autres; en réalité, ouvriers valdôtains 
et ouvriers .non valdôtains peuvent, 
et par conséquent doivent, vivre en 
bonne entente. 

M. MANGANONI ne voit pas d'iu­
compatibilité entre le fait d 'appar­
tenir à l'Union et celui d'apparte­
nir, en même 'temps à un parti, 
mais il déplore - et avec raison -
que certaines personnes se servent 
de l'U. V: pour faire triompher des 
partis politiques. 

M. MAURICE PERRON fait obser­
ver, que non seulement on n'a re­
connu qu'une partie de nos droits, 
mais que ces droits n'ont été jus­
qu'à présent que des droits recon­
nus, non des droits respectés. Il 
fait un exposé détaillé des raisons 
d'ordre ethnique, linguistique, his­
torique, géogr3phique qui justifient 
nus revendications. Il y ajoute des 
arguments d'ordre économique et 
social: le fait inouï de nombreux 
villages qui ne possèdent pas en­
core d'installations électriques, dans 
une Vallée qui est parsemée de 
centrales et qui fournit la lumière 
et l'énergie à une grande partie du 
Piémont; le fait inouï d'un grand 
nombre de valdôtains, lesquels doi­
vent émigrer d ' un pays qui voit arri­
ver tous les jours' une quantité d'ou­
vriers étrangers qui s'y implantent. 
Et après cela on ose encore accu­
ser les Valdôtains de racisme, parce 
qu'ils prétendent de pouvoir vivre 
chez eux. 
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Tout ceci - ajouté aux promes­
ses jamais maintenues, aux a tta­

-"lues des politiciens de Rome con­
tre l'autonomie, aux persécu li'Ons 
de tous les temps démo ntre 

· .qu'une garantie internati'Onal e es t 
.amplement justifiée. E t M. Perron 
cite l'exemple de minorités et hni · 
ques auxquelles elle a été accordée 

· et la demande de garantie interna­
tionale, faite par M_ De Gasperi lui­
même, pour les villes de Trieste et 
de Zara. Il termine 'en invitant les 
Valdôtains à ne pas se laisser in­
fluencer par la propagande des par­
tis qui n'a d 'autres effets que de 
nous divisel' et faire lé jeu de nos 

· :adversaires. 
M. JOSEPH POLLET, ouvrier de 

la c Cogne., s'adresse aux ouvriers 
et aux paysans qui - en Vallée 

· d 'Aos te plus encore que partout 
ailleurs - forment la masse du 
peuple. JI démontre par des .exe m­
pies concrets - comme l'ex trê me 
·.division de la propriété - que les 
Valdôtains sont des démocrates et 

· des socialistes dans l'acception lar­
. ge du mot; et par d 'autres exem­
ples, non moins concrets, il démon­
tre qu'ils sont en même temps pro­
fondément religieux et chrétiens. 
De ce fait que la Vallée d'Aoste est 
- au point de vue social et reli-
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gieux - extrèmement homogène, il 
résult e qu'on n 'a a ucune raison de 
prêter l'orei ll e à la propagande d es 
partis_ Nos richesses sont exploi­
tées par des capitalistes d'en bas; 
c 'est contre ceux-ci qu'il faut lutter. 

M_ PIERRE VIETTf, Président de 
la Jeunesse de l' Union, s'adressant 
aux j e unes unionistes, exprime la 
satisfaction qu' il éprouve en cons­
tatant l'acti vi té et la vitalité de 
leurs organisations. Après leur avoir 
rappelé que c'es t justement d'un 
groupe de j eunes, guidés p al' Emile 
Chanoux, qu'est né l'esprit de ré­
novation du pays, il les invite · à 
rester compact entr'eux et fidèles 
au programme de l'Union . 

M. le Prof. CORNIOLO prend la 
parole le dernier. Il fait remarquer 
que Pont-St-Martin est un pays qui 
a be<lucoup souffert èt qui souffre 
encore actuell ement : il faut remé­
dier à celà . Il .examine le program­
me de l'Union et' constate qu'il n'a 
pas changé. Il tien t, à ce sujet, à 
faire observer que l'U. V. et le Con­
seÜ de la Vallée sont deux choses 
bien distinctes. 

Il termine son discours en renou­
velant le salut de la basse Vallée 
aux unionistes dt: la haute Vallée. 

parce q n'on sâvait que sans 1 ui 
celle·ci n 'aurait plus produit que des 
ronces. A notre gauche la route si­
nueuse de Gressoney grimpait vers 
la VaIJeise. 

Des chants joyeux et puissants 
ne tardérent pas à s'élever des in­
nombrab les groupes éparpillés par· 
ci par·là dans la campagne. Sur les 
ro.:hcrs, sur les arbres, un peu par­
tout, /lottalent les drapeaux des 
sections. 

Notre vue était cependant attris­
tée par le douloureux spectaçle des 
conséq uences du bombardement 
dont PontSaint·Martin . a été vic· 
time, e t notre cœur serré par le 
souvenir des è tres humains qui ont 
été ensevelis sous les décombres. 

Quand nous retournâmes dans la 
Ville, la rue principale était si en­
combrée que nous avions de la 
pein e à nous frayer un ' passage à 
travers. la foule. Tout·à coup un de 
nous se trouve nez a nez avec un 
ami qu'il n'avait plus revu depuis 
longtem ps: 

c Tiens, c 'es t toi Panlïon ? ! •. 
c Mais j e ne me trompe pas, c'est 

bien Zéphyrin! •. 
Et une vigoureuse poignée de 

main qui vous dépoîterai t les join· 
tures, suivie d'une tape réciproque 
sur l'épaule qui, à un de notre es­
pèce, ferait cracher les poumons. 

Après quoi: 

Le côté pittoresque du Congrès - c Quelle surprise, mon vieux! 
Comment vas-tu? et ta femme, j'es­
père bien que tu ne l'as pas emme· 

. née avec toi! •. Dès avant 7 heures les c'amions 
-de la haute Vallée affluent sur la 

· place. d 'Aos te. N'Ous y voyons les 
· .. premiers costumes, ceux de Morgex, 
·de La-Thuile, et de Cogne. A 7 heu­
-l'es et demie nous partons. 

Le paysage bocager de St-Marcel 
·et de Fénis se déroule devant nos 

~:yeux avec ses vertes prairies et ses 
maisons cachées à demi par les 
noyers et les châtaigniers. 

La silhouette des cimes ne igeuses 
.. .change d'aspect au fur et à mesure · 
.que nous descendons: la montagne 
.qui tout·à-I'heure se présentait de 
-front, massive et puissante, dessine 
,à présent ses flancs élégants et ses 
ïPointes dentelées sur le ciel légère­
ment nuageux. Les villages dispa-

'raissent au loin dans un brouillard 
·!bleuâ tre. 

La Doire nous accompagne; 
tantôt elle s'approche de nous, 
tout près; ses eaux sombres clapo­
tent ou se brisent sur les roches 
-déchiquetées qui longent la route; 
tantôt elle s'éloigne, nous ne la 
voyons plus, cachée à nos yeux par 
les aulmes qui la bordent; tantôt 

· in ous descendons à son niveau, tan· 
tô t nous riouslélevons au-dessus d'el· 
le, si haut, si haut, qu'elle nous 

. -apparaît comme un mince ruban 
d 'argent au fond du gouffre que la 
route surplombe, si haut que la 
tê te nous tourne, que nolis devons 
:fermer les yeux et nous tenir bien 
·duraux ridelles de la camionnette . . 

Et celle·ci filait, filait à toute al 
Jure. Nous trav.ersions les bourga­
.des en chantant à tue·tête nos chan­
.. so·ns valdôtilines. Après Quart, Nus 
-e t Chambave nous traverso n!-i Châ· 
<.t illon et St·Vincent, Montjovet et 
Verrès, . Arnad, Hône- Ba(d et Don­

·'nas. Les gens accouraient sur le pas 
..-des portes, se penchaient aux fen ê­
i res, nous sai uaient .du geste et de 
·1a voix; des acclamations nous par­
'venaient: c Vive l'Union! Vive la 
Vallée d'Aoste! •. 

Au fur et à mesure que la 
· .colonne s'approchait de Pont-Saint­

Martin, de nouvelles voitures ve 
'naient la grossir: une longue, 
,;interminable file de camions pavoi­
sés de drapeaux rouge et noir 
'nous suivait, une autre longue, in· 
terminable file nouS précédait. 

Le camion de la c Section des 
. .Jeunes de l'Union., de Châtillon, 
-venait immédiatement après nous 

· 'bondé de jeunes-gens et de jeunes­
'-filles; une de celles-ci, en costume, 
·était assise entre le chauffeur et 
·un jeune-homme, lui aussi en cos­
·tume, la tête couverte d'\ln de ces 
haut-de-forme que nos ancêtres ar· 

'boraient dans les grandes occasions. 
'Les jeunes·gens de notre voiture 
-s'étaient munis d'une bouteille de 
"bon vin de StPierre. car l'ai-r était 
'frais, et ils se la faisaient passer 
toutes les fois que nous entonnions 

.,en chœur le couplet: c Et arl'l Pan­
tion porta' na grolla de veun bon •. 
:<J1s la faisaient passer aussi, pendant 

les arrêts, aux jeunes de Châtillon 
et surtout à celui du c haut·de·for­
me • qui nous faisait rire aux éclats 
par sa mimique, sans oublier bien 
entendu le chauffeur, tout guilleret 
et' souriant de conduire tant de 
belle et ardente jeunesse. 

L'arrivée 
à Pont-St-Martin 
Plusieurs fanfares attendaient les 

congressistes a leur descente des 
voitures, et c 'es t au son de la musi­
que qu.e les . Sections traversèrent 
la Ville drapea u en tête et arborant 
des pancartes qui portaient, inscri­
tes en gros caractères, ces reven­
dications qui sont justifiées par les 
caractéristiqu es ethniques, linguisti­
ques et historiques du peuple val-
dôtain. . 

A notre arrivée sur la place un 
pittoresque et délicieux spectacle 
s'offrit à nos yeux: les balcons et 
les terrasses de la maison de M. 
Badéry, enguirlandée de lierre grim­
pant et toute pavoisée aux couleurs 
valdôtaines, étaient remplis de char­
mantes jeunes filles en costumes de 
Gressoney, de La-Thuile, de Morgex, 
de Gaby, de Cogne, d e Champor . 
cher, d'Ayas, costumes rouges, cos­
tumes noirs, costumes verts, costu­
mes bleus, costumes violets; coiffes 
de toutes formes, broderies de tous 
genres, fichus e t mouchoirs bario­
lé s jetés sur la tê te ou sur les épau­
les et descendant en pointe dans 
le dos. 

Les agents de l'ordre, dirigés par 
M. Vuillermoz, président de la sec­
tion de Pont St-Martin, s'affa irllient 
pour caser tout leur monde dans 
la place qui était littéralement bo.n­
dée et ne vit probablement jamais 
une foule si nombreuse. M Corniolo, 
président de la section de Verrès, 
invitait du haut de l'estrade, les 
gens à se serrer un p-eu pour faire 
place à tout le monde et ponctuait 
ses exhortations ' de plaisanteries et 
de bons mots. 

Après les discours, les Congressis­
tes s'éparpillèrent, qui d'un cOté, 
qui de l'autre, pour aller déjeuner. 
Notre groupe, gravissant un monti­
cule, alla sortir ses provisions sur 
un petit tapis vert perdu au milieu 
des rochers. 

A nos pieds s'étendait la plai. 
ne de Pont-Saint-Martin entourée 
de montagnes rocheuses. Un rayon 
de soleil, qui perçait de temps à 
autre les nuages, faisait miroiter à 
notre droite les pics neigeux de 
Champorcher. Plus à droite encore, 
du côté de Perl oz, le flanc presque 
abrupt de la colline était parsemé 

-de toutes petites vigiles soutenues 
par une infinité de grands murs: 
preuves manifestes de cette patien­
ce du paysan valdôtain, qui faisait 
dire à Emile Chanoux, que si on ne 
l'avait pas encore chassé de sa ter­
re, ce paysan, c'était uniquement 

c Ne m'en 'parle pas, elle a voulu 
me suivre à tout prix; heureuse· 
ment j'ai réussi à la semer ... profi­
tons·en! Allons boire un coup! •. 

Mais nous n'avions pas encore 
fini d'avaler notre vin qu'un son 
d'accordéon parvenait à nos oreil· 
les mêlé aux acclamations de la 
foule: 

c Les Cogneins 1 les Cogneins! •. 
Nous bondissons vers la porte. 

La musique de Cogne passait: deux 
accordéonistes et un joueur de tam­
bourin; le premier accordéoniste 
dansait et sautillait aveè beaucoup 
de grâce, nullement embarrassé par 
son instrGment; le deuxième mal" 
chai:t sérieux; le joueur de tam ' 
bourin les suivait, tantôt tapant sur 
la peau d'âne, tantôt la secouant 
pour faire sonner les grelots qui 
y étaient attachés; tantôt la frollant 
avec un objet qu'il tenait entre 
ses doigts, ce qui rendait un son 
caractéristique, une sorte de racle­
ment, l'an l'an rail, qui vous donnait 
urie envie folle de gigoter. Et tous 
les costumes de la Vallée venaient 
derrière, deu x à deux; beaux gar­
çOns ' et surtout belles filles, c des 
brunes et des blondes et des châ­
taines aussi.; yeux bleus, froids et 
distants comme nos glaciers, yeux 
noirs, pétillants comme notre vin; 
pea ux rosées comme nos aurores, 
brunes comme nos ' crépuscules ; 
joues rouges comme les pommes 
d e nos prés, veloutées comme les 
p êches de nos jardins ; taill es ron­
des et potelées, tailles fringantes et 
élancées. Celles d'Ayas marquaient 
le pas avec leurs sabots. 

Nous suivîmes le cortège. Pantïon 
et Zéphyrin marchaient bras-des­
sus, bras-dessous. Arrivés sur la 
place, ceux 'de Cogne commencèrent 
leurs belles danses du bon vieux 
temps, de ce bon vieux temps où 
le peuple valdôtain était un peuple 
libre. Les danseurs étaient grands 
et secs, les danseuses petites et bou­
lottes, jolies au possible dans leur 
costume noir, leur chemisette im­
macul.ée avec le grand col de den­
telle amidonné, leur tablier relevé 
et ce bourrelet qui rençl plus larges 
leurs flancs . Danseurs et danseuses 
se . saluaient, se prenaient par la 
main, sautillaient, faisaient des pas 
compliqués, puis la danseuse- la 
main tenue bien haute dans celle 
de son cavalier - pirouettait, pi­
rouettait sur elle-même au point que 
nous en avions le vertige. Les Co­
gneins eurent, comme toujours, 
beaucoup de succès et furerit très 
applaudis. 

Aux danses antiques succédèrent 
les modernes: un Cognein prit par 
la taill e une belle fille de 1 a Valleise 
au magnifique costume rouge, noir 
et or de Gressoney, un garçon de 
Challant entraîna une brunette de 
Champorcher, un de Lillianes offrit 
ses services à une jolie blonde du 
Valdigne en costume vert de Mor· 

gex, une jeune fille de Rhêmes où 
de Valgrisanche accepta avec en­
thousiasme l'invitation d'un jeune 
homme de Valtournanche, et une 
de Valsavaranche prit avec plaisir 
le bras d'un garçon de Valpelline 
ou de Gignoq. Pantïon (qui est de 
Bosses) se préparait à danser avec 
une de Pontbozet, il serrait déjà 
bien fort dans la sienne la main 
qu'il avait réussi à conquérir, 
quand il se sentit tirer violemment 
par le veston; il se retourna furieux 
prêt à châtier l' impudent qui osait 
troubler son idy lle à peine com­
mencée (probablement un d'en 
bas) .. mais il dut rester coi et a­
bandonner en toute hâ te, quoique à . 
regret, le doux gage. Sa femme é­
tait devant lui et le fulminait du 
regard: 

c Ah, mon c.ochon ! • s'écria·t·elle. 
Pantïon, décontenancé, se retour­

na une autre fois pour invoquer 
l'aide de son ami, mais Zéphyrin 
(qui est d'Aymavilles ou de Ville­
neuve) était en train de faire tour­
noyer une de Courmayeur et ne 
s'occupait pas plus du sort de Pan­
tïon que de celui de sa première 
paire de culoUes. L'unique ressour­
ce qui resta au pauvre Panlïon -
pour calmer la légitime fureur de 
sa légitime - fut de l'inviter à faire 
un tour de danse 
Vers six heures les camions com­

mencèrent à repartir. Le retour fut 
encore plus gai et plein d'entrain 
que l'aller: la parfaite réussite de 
la manifestation, l 'a ffluence des val­
dôtains de tous les pays de la Val­
lée, même les plus reculés, l'entente 
parfaite entre tQUS nous avaient 
enthousiasmés. 

Nous fîmes notre entrée dans la 
bonne Ville d'Aoste en chantant à 
,pleine voix nos belles 'chansons: 

Tant que no sen nos-âtre 
No tzanteren patoué: 
Français, patoué, todzor, todzor, 

par.é. 
Émile PRO MENT. 

Dai mé 
l'ére cheur 

Lou i s 
de gagné 

Peu gagné fat avei "oia. 
Cen lé a7TelJ,,,e i s'ommo commen 

bétze. 
. Quand l'an fet la bataille di "atze 

eun Veulla, Daimé Louis l'et aTTevou 
en cé de Breissogne avoué sa reina, 
sa jenna, se quatro meinaillon et son 
valet. Et tot di Lon di tzeumen l'an 
pas fet d'atro que dëre: « Nos fat 
p~nsé de gagné, don Reina, nos fat 
pas pensé de tomé à meison sensa 
lo bosquet. Le s'atre vaize son pas 
si dzente que la noutra, la reina de 
l'envers ». 

Et l'an- tan fet et l'an tan deut 
que fin que la bétze l'ére beuttase 
deun la téta que fayet pas pensé 
de pédre. Le s'atre reine (çalla de 
Tzeuc commen çalla de . Germain di 
Bal et çalla de Mathurin, que l'étzan 
portan de bo caractéro de . bétze) 
l'ayan renque medza de pan na moillà 
deun lo veun, më gneun l'ayet savu 
leur predzé commen lo "alet, le mei­
naillon et la fenna de Daimé Louis . 
l'ay an savu predzé à leur reina. Et 
l'et arreuvou que totte çalle bétze . 
l'an recuella devan la Reina de 
l , • l' envers que , ayet pas de pan ner 
moillà deun lo "eun deun la panse 
më renque la "olontou de gagné 
deun la téta. 

* * * 
Ceutta conta vout dére que no 

s'atre Valdôtain nos fat fére commen 
la reina de Daimé. 

Nos fat bien nos beutté deun la 
téta que nos fat pensé de 'gagné no­
tralutte et· que nos fat pas avei 
pouére de baillé bas de cornayes. 

Lo pan ner et lo veun vignon . 
. poué après. 

Joselie. 



A TRAVERS 
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Décès. 
Nous avons appris avec le plus 

vif regret le décès de M. Bus Pierre, 
âgé de 74 ans. 

M. Bus était le vrai type de l'a­
griculteur valdôlain, lab ori eux et 
honnête. Il avait su élever ses neuf 
enfants dans le culte du pays e t de 
ses traditions. Nous leur adressons 
nos condoléances émues. 

* * * 
Fleurs d'oranger. 

M. Damien Philippot et M.lle Ginà 
Navillod, direc trice de l'école de 
coupe d 'Aoste; viennent de s'unir 
en mariage. Nous leur adressons 
nos souhaits les meilleurs. 

;(: * .* 
L'ancienne inscription en lan­

gue française de la Maison 
Saint .Anselme, à Aoste, a été 
rétablie_ 

i'lous devons le soin de cette res· 
titution à M. l'Avl. Prof. Tercinod, 
membre de la Section d'Aoste de 
l'Union qui avait caché ce marbre 
dans l'attente de le remettre sur 
la "façade de sa belle maison. 

Nous lui en savons gré. 
Aprés l'inscription au Monument 

de S. Anselme dans la rue Xavier 
de Maistre et celle du monument 
aux Morts de 1915-18, voilà qu'une 
troisième ancienne inscription re­
voit la lumière_ S. Anselme semble 

. donc favorablement protéger ce re­
nouveau_ 

On est en train aussi de rétablir 
l'ancienne inscription sur le fronton 
de l'Hôtel de Ville_ -

Que MM_ les Syndics de la Vallée 
suivent ces exemples. 

<'ourmayenr - Fêle des soi­
xante ans. 
Beaucoup de messieurs de Cour­

mayeur se sont réunis dernièrement 
à l'Hôtel Ferrato pour fêter leurs 
soixante ans. Tous portaient sur le 
revers de le'ur veston la cocarde 
rouge et noire. 

Accident. 
M. Gex Laurent s'est blessé der­

nièrement à la figure. Il a élé hos­
.pitalisé dans une clinique ' ophtal­
mique de Turin. 

DOllnaz 
On a célébré dernièrement le 

m;lriage de M. Jean-Baptiste Vuil­
lermoz, instituteur, employé au fort 
de Bard, avec la sympathique de· 
moiselle Elsa Torreano. 

Aux nouveaux mariés nos meil­
leurs souhaits de bonheur. 

Sarre - Fructiculture 
Nos agriculteurs semblent avoir 

écouté le laboureur de la fable de 
La Fontaine qui, sentant sa mort 
prochaine, dit à ses enfants: cre u­
sez, fouillez, bêchez mon champ, un 
trésor est caché dedans. 

En ce gai mois de mai, si on par­
court nos campagnes, on constate 
que noS campagnards n'ont pas per- . 
du leur temps pendant la saison 
morte. Ils s'en sont donnés à coeur 
joie pour préparer de nouvelles 
plantations et leurs efforts n'ont p!!,s 
été vains; c'est par centaines que 
nous voyons les nClQveaux arbustes . 
présenter de timides feuilles au so­
leil printanier. 

La fructiculture, qui n'est pas un 
revenu à -dédaigner au budget de 
notre population agricole, semble 
prendre un nouvel essor_ Le climat 
de notre vallée très propice à la 
culture de la pomm.e. reinette a per­
mis à la réputation de notre pro­
duction de franchir nos frontières. 

Espérons, qu'à l'instar de c.ette 
année, nos agriculteurs continue· 
l'ont et ne se lasseront pas de gar­
Dir . nos campagnes d'arbres frui­
tiers: alors' ils seront à la portée du 
trésor cherché. 

* * * 
Distribution de laine. 

Pendant les l!nnées de guerre 
nous avons été mis plusieurs fois à 
contribution, presque forcée, pour 
habiller nos soldats (si tel à été le 
vrai but ne le regrettons paS 1; Qui 

LA VALLÉE 
ne se souviell t pas de la poignée de 
laine, du coussin d e laine e lc. ? 

L'UNNRA recon naiss lJ nt le b e ~o in 

de nos popul<ltions a bie n voulu 
mettre à leur di sposition , à pri x 
avant ageux, une cerla ine qU Dld ite 
d e ce produi t. La dist ribution a 
déjà commencé. Ce"t ù regretter 
que la quantité att r ib uée à notre 
Commune n'~ it pas permis de sa­
tisfaire tous ceux qui y avaient 
droit (chôm eurs, ouvriers, e mploy és 
etc. ) ; ainsi le trava il aura it èlé ·sitU­
plifié et les cOlllm enlaires superfili s. 
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Naissance 
No us fèlicitons Madame e t Mo n­

sie ur Hey Joseph pour la nai ssa nce 
de leur petite Thères c. 

Ch. V. 

j;o\a ill c- Ocni" - Décès. 
Nous apprenons avec bien d e re· 

g re t, la Illort, survenue à l'àge dc 
69 ;lIlS, d e i\1. Michel Contoz, décedé 
dans la Pri ncipaulé de Mona co, le 
22 avril dernier. 

Le défunt, élo igné d u pays depuis 
très 10ng t e l1lp~ , jouiss:1 it dans la 
P r i.ncip au tè, · où i l é tait propriétaire 
d ' un cnrè-reslauran t, d e l'eslim e gé· 

nèraJ'e. Aussi ses funérailles fur en t 
accom pagnées par de nombreuses 
personnalités politiques loca les et 
de nombreux amis. 

Malgré son long séjo ur à l'ètran 
gel', ;VI. Miche l Contoz a toujours 
ga r dé l'a illour pour le pays nata l 
et pOUl' les trad itions va ldôtain es. 

A sa veuve, née Lillaz Marie, de 
Vcrnlyes , il son fils Paul, membre 
de nulre Sec tion d'Aoste; et à ses 
a utres enfa nts à Monaco, ainsi 
qu'aux autres parents, l'l'nion a­
dresse ses sincère s condoléances. 

---1 

J 

1 

1 

1 

M. l'Avt. Cave1'Ï prend la parole devant la grande assemblée de Trentù le 20 11Ia/'s 19"7 
Su/' la muraille 011 /'ema/'que l'illcri/'tiol! : c W la Falle d'Aosla. 

1 

i; 
·1 

Vile partie de la foul e massée sllr ta Piazza di Fie/'a a Treflto i 

Fiolletet bataille des vaches 
Dimanche 15 m ai, au stade de 

la Ville, a eu lieu la final e du 
championnat va ldôtain de fi ollet 
organisée par l'Enal d'Aoste. 

Voici les meilleurs résultats 
du classement individuel: 

I. Grimod Alexandre (Ex ce­
nex) 248 points; 2. Stellino Ho­
mère (Gignod) 219; 3. Thérivel 
Gilbert (Senin) 216; 4. Durand 
Emile (Excenex) 2 '3 ; 5. Empe­
reur Alexandre (Senin) 208; 6. 
Marietty Henri (Etroubles) 206; 
7. Tiborie (Senin) 205; 8. Gri­
mod Elviro (Excenex)' 203; 9. 
Jaccod-Benin (Morgex) '97 i 10 . 

Danese Marius (Excenex) '96; 
II . Ferrero André (Gignod) 194 ; 
12. Grimod Lc.uis (Excenex) ' 93 ; 
13 . Tartin Venance (Senin) et 
Bizel Aldo (Morgex) '92. ' 

Classement général: 
I. Excenex 1032; 2_ S enin 

942 ; 3. Gignod 9 2 5; 4. Morgex 
881 ; 5. Etroubles tl2 0; 6. Exce­
nex (II) 777; 7. Morgex (II) 
755 ; 8. Gignod (II) 704; 9. Si­
gnayes 698; 10. Arpuilles 670. 

Nous félicitons l' équ ipe d 'Exce­
nex et son' capitaine qui ont 
remporté la victoire définitive. 
M. Alexandre G rim od a reçu 
ainsi , des mains de M le Pr&si­
dent de la Vall ée le bâlon sym­
bolique de l'Union ValclÔtiline . . 

La première éq uiJJe de Mor­
gex a rpjoint le plus beau c las­
sement de la journée avpc 286 
points f't Bizel Aldo de M, r~ex 
le plus bea u c lassement indivi­
duel avec 71 points. 

La finale de fioll et a 'été sui­
vi e d'une intéressante bataille 
de vach es. Beaucoup de couples 
ont cependant refusé de com­
battre. Les plus beaux' combats 
ont été les dernIers. 

M. Daimé Louis de Brissogne 
a vu couronner Sl - « Reina », 
une belle vache de forte enco­
lure, aux cornes très longues, 
âgée de l' ans et pesant 530 
kg. Les bêtes qui ont remporté 
les cinq prix suivailts appar­
tiennent respectivement à MM. ' 
Chuc Baptiste, Vesan Joseph, 
Chuc Baptiste, . Bal Germain et 
de nouveau Chuc Baptiste. 

Après avo ir tant aimé sa famill e 
et sa Vallée, auxquelles elle avail 
consacré son cœur et son intelli­
gence - après avoir voué sa plu­
me à la déf. nse de la cause des 
opprim és, à la lutte contre tous les · 
prèjugés _et toutes k s hypocrisies , . 
revendiquant pour chacun la liber­
té de penser et de vivre dans l'éga­
l i té des droits et la dignité du De­
voir et du Bien, fondée sur la com­
préhension de Dieu et du Christi a­
n~sme . 

Mme Joséphine Duc-Teppel 
Femme de Lettres et Journaliste 
Officier de l'Académie Française 

a passè doucement dans l'Au ·del à ­
dans sa 92me année 

Confiants dans l'Arnoul' divin et 
dans la continuité de la vie, son 
fils Prof. Or. Edouard Claude DUC,­
sa fille Thérèse à Londres, son fré ­
re Jean TEPPEX à Gênes, sa belle-­
fille Joséphine, ses belles-sœurs,­
neveux et nièces, cousins et cousi­
nes en donnent la participation 
après la Sépulture, conformément 
au désir de la chère Défunte.­
La Famille ne portera pas le deuil. 

Aoste, le 7 Mai 1947_ 

Prof. Albert DEFFEYES 
Directeur responsable 
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